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Extrait du livre « Esclavage pour une résurrection » de Edouard et François Michaut 

paru au éditions du Cep en septembre 1945.





10 avril 1945

Stassfurt (kommando de Buchenwald)

“On entendait déjà très nettement, au nord, le bruit de la canonnade. Toute la nuit, Ovazza et La Guiche, qui ne peuvent dormir, supputent les chances d’une délivrance. La bataille se déplace vers l’est. Nous avons le malheur d’être loin d’une grande artère : Les Américains ne parviendront au camp que huit heures après notre départ. »





11 avril 1945

La nuit a été courte et nous sommes tous réveillés avant le réveil « officiel ». L’aube du 11 avril ne tarde pas à poindre et le réveil sonne aussitôt. Nous nous préparons tous : les couvertures sont roulées et les musettes prêtes à être enfilées au premier signal.

 A 5 heures nous sommes tous rassemblés sur la place d’appel, les Français d’un côté, les Russes et les Polonais de l’autre. Nous sommes au total 650 environ, répartis ainsi : 380 Français, 230 Polonais et une cinquantaine de Russes.

Le rapport-fuehrer nous dit :

« Nous allons partir et je vous recommande la plus grande discipline. Tout écart sera puni sévèrement. Nous serons obligés de marcher assez dur les trois premiers jours, après quoi nous pourrons nous reposer et continuerons le voyage plus lentement. Tout a été prévu pour ne pas rendre la marche trop pénible, les malades et les infirmes pourront prendre place dans une voiture, mais un contrôle sévère aura lieu, ne peuvent prendre place dans cette voiture que les malades et infirmes reconnus ».

La voiture est entrée dans le camp et déjà sortent des rangs quantités de camarades qui espèrent être acceptés parmi les éclopés. Grosse agitation autour de la voiture.

Commentaires :

La voiture s’est révélée être un tombereau. Y prirent place outre quelques malades et infirmes des droits communs non éclopés.  Le 17 avril ils furent tous abattus sur la route à l’exception d’un seul.

Reprise du récit  des frères Michaut :

Nous avons passé la porte pour la dernière fois et la grande aventure est commencée. C’est l’inconnu qui se dresse devant nous. Nous marchons en trois colonnes de 200 détenus chacune. L’ordre de marche sera toujours le même : Le Sturmscharführer Wagner chef du kommando Reh et le Rapport-Fuehrer partent en avant et nous ne les reverrons plus que rarement. Celui qui commande la marche est un des derniers arrivés :L’Adjudant Freiberg, un Prussien de Könisberg. Il est Allemand et Prussien c’est tout dire. Il marche en avant d’un bon pas.

A cinquante mètres derrière 3 SS précèdent la première colonne, celle-ci est encadrée de chaque côté, devant et derrière. Pour chacune des colonnes une vingtaines de SS armés jusqu’aux dents et ayant en plus de leurs armes, un gourdin ou un Gummi (matraque en caoutchouc)

Les colonnes sont séparées l’une de l’autre par 200 à 300 mètres. Le défilé s’étend sur plus d’un kilomètre, les voitures à chevaux des SS et le tombereau infirmerie suivant derrière.

Après trois heures de marche, pause. Dix minutes allongés sur l’herbe du bord de la route, et nous repartons après les cris qui nous deviendrons familiers : « Fertig-machen, Antreten ! «  Et toujours Los, los ! (Préparez-vous, en rang, allez, vite, vite )

La marche reprend sur cette petite route en plein soleil et toute la matinée nous continuons notre exode. La direction est depuis le départ Nord Ouest Sud Est.

Pendant la marche les camarades qui, épuisés ne pouvaient suivre à pied, attendaient au bord de la route la voiture infirmerie sur laquelle ils tentaient de grimper.

A midi, nous rejoignons une route nationale et là tout change, c’est un va et vient continuel de voitures militaire de toutes sortes, voitures camouflées pour la plupart. Nous sommes obligés de rester constamment sur le bas-côté de la route. Quelques avions alliés isolés passent, les SS sont inquiets et scrutent le ciel.

A 15 heures nous rentrons dans un joli village : Warmsdorf. Nous sommes alors alignés de nouveau par cinq et on nous compte au moins six ou sept fois, puis nous sommes dirigés sur une grange où nous sommes parqués. Je ne sais si je suis fatigué mais je pense qu’à une chose,  manger. La soupe et le  pain du matin sont loin maintenant…Le moral n’est pas mauvais et nous sommes tout étonnés de nous retrouver en assez bon état après ces trente kilomètres.

Toute la soirée des bruits les plus divers, circulent sur la nourriture. Finalement nous nous endormons serrés les uns contre les autres, entassés. sans rien avoir touché.

Personnellement je ne m’endors pas tout de suite et commence mon funèbre carnet de morts, sur lequel j’inscris notre camarade Chef d’Hôtel, du Havre. Il sera le premier d’une longue liste. Entre temps, des civils d’Atzendorf nous disent que notre camp…vide a été libéré par les Américains.

Commentaires :

Les déportés de  Stassfurt marchèrent ainsi jusqu’à  Annaberg à la frontière tchécoslovaque, et ne furent libérés par les troupes russes que le 8 mai 1945. 

 Ils parcoururent ainsi plus de 400 kilomètres notamment à travers les Monts métallifères où ils trouvèrent la neige et le froid et dans lesquels nombre d’entre eux marchèrent pieds nus. Les survivants, rongés par la vermine, n’étaient plus que des squelettes ambulants.

Sur les 480 Français (les statistiques concernant les polonais et les Russes nous sont inconnues) qu’ils étaient au départ de Buchenwald pour Stassfurt le 14 septembre 1944, 102 sont morts d’épuisement au fond de la mine de sel ou sur les chantiers extérieurs.

 Plus de deux cents autres seront assassinés durant la Todesmarsch qui dura du 11 avril au 8 mai 1945.

« Ce que j’ai fait, aucune bête au monde ne l’aurait fait » Guillaumet : Aviateur de l’aéropostale tombé avec son avion dans la cordillère des Andes dans les années trente, et qui a marché plusieurs jours dans la neige, jusqu’au ventre, à plus de trois mille mètres d’altitude, avant d’être récupéré.

